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Pour permettre à nos lecteurs de 
Baiimi les opérations militaires, nous 
tenons à leur disposition, moyennant 
75 centimes une carte du théâtre de la 
guerre, dressée avec U plus grand soin 
pur m maison Lassailly. 

ROUBAIX 17 MAI 1877. 

contracté envers la France une res
ponsabilité dont, « plus que jamais, 
il doit se préoccuper. » Î e pays 
approuvera cette virile décision; elle 
lui prouvera qu'il peut compter sur 
l'énergie du maréchal. 

Le congé signifié à M. Jules Simon 
en des termes, aussi militaires qu'ils 
sont peu flatteurs, restera l'un des 
épisodes les plus curieux de celte 
époque si mouvementée. Il marquera, 
selon toute apparence, une ère nou
velle pour le septennat. 

Une prochaine dissolution de la 
Chambre des députés peut <Hre consi
dérée comme probable. 

Noa dépêchée de ce matin nous 
apprennent que,dans une réunion plé
nière, tenue cette nuit, au Grand-
Hoiel, à Paris, par toutes les gauches 
— réunion plénière décidée malgré 
l'opposition du centre gauche, — M. 
GambetU a prononcé un discours très-
hostile au Maréchal de Mac-Mahon, 
tout en recommandant à ses amis le 
calme et 1A modération. « La force, a-
t-il dit, restera définitivement à la 
loi. > Un ordre du jour, visant la per
sonne même du maréchal, a été pro
posé par les radicaux et imposé par 
eux aux modérés. Cet ordre du jour 
doit être présenté à la séance d'au
jourd'hui. 

Les radicaux ne donneront pas le 
change au pays. Le président a le 
droit de choisir ses ministres et de les 
remercier. Il n'a violé aucune loi. Il a 
pour lui le sentiment public. 

Si la majorité de la Chambre veut 
engager la lutte, les électeurs ae pro
nonceront entre elle et l'héroïque sol
dat qui a accepté la mission dé veiller 
au salut de la Patrie. 

ALFRED RKBQTJX. 

LA CRISE 

Nous avons pu. dès hier soir, annon
cer la démission do présidant du Conseil 
et publier le texte de la lettre du maré-

les divan bruits enregistrés dans quel
ques jaurnaux 

Ainsi d'après la Tempe M. Joies Simon 
aurait eu après l'échange des lettre* 
une courte entrevue avec le mare fia al et 
dans cette entrevue le président de la 
République aurait insisté sur les scru
pules qu'il éprouvait à se sentir de plus 
en plus entraîné vers les gauches tandis 
qu'il avait été placé au pouvoir par les 
conservateurs. 

Nous Usons dans le même journal : 
« Aussitôt qu'il a eu connaissance de la 
lettre du maréchal, M. Martel, garde de* 
sceaux, a déclaré également qu'il don
nait sa démission. 

Le maréchal a fait appeler M. le duc 
d'Audiffret-Pasquier auquel, ou s'en 
souvient, il ave it eu recours tout d'abord, 
dans des circonstances semblables, 
après la chuta du cabinet Dafaure-Mar-
cère, et lui a rapidement exposé ses 
vues.D'après le maréchal,le ehef du ca
binet actuel s'est montré hors d'état de 
faire prévaloir à la Chambre la partie 
conservatrice de son programme, et ce 
cabinet da gauche, qoi a succédé à un 
cabinet centre gauche, était en réalité 
le prisonnier de la gauche radicale. 

M. le duc d'Audiffret-Pasquier s'était 
rendu chez le maréchal à 10 h. 1/2, et 

» Bans le cas où le Sénat ae prononcerait 
coaue la disaoluuon, le cabinet nouveau ae 

<fr miiaiait . » 

On lit dans la Patrie : 
« G» matin, aux obsèques de M. Ernest Pi

card, quelque* radicaux, émus de la nouvelle 
da la dé** riisn de M. Jules Simon, >e sont 
ferrai* d'adresser à l'honorable M. Buffet des 
propos injurieux et grossiers. M. Buffet a dé-
(•aigèa d'y lépondre et après rHre resté quel
que* mstaauà l'église, il eft monté en toi-
tureéfaair ae retirer. » 

comme il devait assister aux obsèques sieurs sénateurs y assistaient. GambetU 

0*f lit dans le Bien Publie, : 
« Ajn moment où noua mettons sou* presse, 

on nefri assure que le duc de Broglie aurait 
été appelé à l'E ysée pour former un cabinet 
centra droit-droite. 

» D'après une autre rumeur, des ouvertures 
avaient été faites à M. Duclerc. 

* Demain, le Journal Officiel contiendra 
un* lettre du maréchal de Mac-Manon, décla
ras! accepter la démission du président du 
coassai, ministre de l'intérieur. 

Nous avons reçu hier soir et ce matin 
les dépêches suivantes : 

Paris, 16 mai, 6 h. 55. soir. 
Las députés de la gauche ont tenu 

colle après-midi une importante séance. 
La réunion était très-nombreuse. Beau
coup de députés des autres groupes 
parlementaires, 150 au moios, et plu-

Bulletin du jour 
La situation politique intérieure a 

tout à coup pria une extrême gravité. 
Ceux-là soûls peuvent s'en étonner 
qui a' ont pas suivi avec une atten-
tioa suffisante les évolutions ministé
rielles «t parlementaires auxquelles 
nous avons assisté depuis les élections 
da février 1876. L'arrivée à la Cham
bra d'une majorité républicaine qui n'a 
pas tardé à tomber sous la joug des ra
dicaux ; l'incapacité évidente da la plu-
K des membres de celte majorité ; 

ignorance profonde de la science 
da gouvernement et des intérêts publics; 
leur opposition mesquine, ridicule, et 
leurs préjugés contre le clergé et les 
catholiques ; la déconsidération dans 
laqualle la Chambre est tombée, plus 

t-étra aacore à l'étranger qu'en 
; son insuffisance dans toutes 

questions d'affairée ; las débats 
auxquels alla nous a mit 

quinze mou ; la chute 
i de cinq ou six ministères ; 

W vote d'un ordre du jour qui déclarait 
et mauvais patriotes tous les 

i ae) France; la langage vio
la** et menaçant da la presse radicale ; 
aaa attaquas, aaa insultes odieuses 
contre la religion, le clergé, la magis
trature, l'alinéa, toutes cas causée 
léiiays devaient amener, un jour ou 
l'antre, l'intervention directe du pou-

Cette intervention parait cependant 
avoir été quelque peu avancée — e'eet 
da moins la sentiment de plusieurs de 
noa correspondants — et la cause en 

lit dana sas complications qu'on re-
lutatait à l'extérieur. 
La maréchal de MavMahon parait 

i—i|nia que, dana la situation si 
délicate et fi précaire qui nous est 
faite an Europe, il lui était impossible 
da continuer à gouverner avec des 
radiaaux on arec leurs protégés; il 
s'est souvenu qu'il avait été nommé 
par les uanani IBISIII», et qu'il avait 

Voici la réponse qui a été adressée 
par M. Jules Simon au maréchal de 
Mac-Mahon : 

« Paris, 18 mai 1877. 
» Monsieur le Préaident de la Répu

blique, 
a La lettre que vous voulez bien m'é-

crire, m'impose le devoir de vous donner 
ma démission des fonctions que vous 
aviez bien voulu me confier. 

• Mais je sais obligé en même temps 
d'y ajouter dos explications sur deux 
points. 

» Vous regrettes, monsieur le maré
chal, que je n'aie pas été présent sa
medi à la Chambre quand on a discuté 
en première lecture la loi sur les con
seils municipaux, je l'ai regretté égale
ment. 

• J'ai été retenu ici par une indisposi
tion, mais la question de la publicité 
des séances ne devait être discutée qu'à 
la seconde délibération. Je m'étais en
tendu à cet égard avec M. Bardoux. 

B L'amendement de M. Perras, qui a 
passé, a pris l'Assemblée à l'improviste, 
et j'avais rendez-vous avec la commis
sion vendredi matin pour essayer de la 
faire revenir »ur son vote avant d'enga
ger le débat devant 1a Chambre. Tout 
cela est connu de tout le monde. 

* Quant à la loi sur la presse,monsieur 
le maréchal, vous voudrez bien vous 
souvenir que mes objections portaient 
uniquement sur les souverains étran
gers. 

B Je m'étais toujours expliqué dana ce 
sens comme vous vous en êtes souvenu 
vous même au conseil d'hier matin. 
J'ai renouvelé mes réserves devant la 
Chambre. 

B Je me suis abstenu de les développer 
pour des raisons que tout le monde con
naissait et approuvait. Pour le reste de 
la loi, j'étais d'accord avec 1* commis
sion. Vous voudrez' bien comprendre, 
monsieur le présideat, le motif qoi me 
porte à entrer dans ces détails. Je de
vais établir ma position d'une façon 
très nette, au moment où je quitte le 
oonaeil. 

B J'ose à peine ajouter, mais comme 
citoyen, non plus comme ministre, que 
je désire vivement être remplacé par 
des hommes appartenant comme moi 
au parti républicain conservateur. 

B J'ai eu pendant cinq mois, le devoir 
I de vous donner mon avis, et pour la der

nière fois que j'ai l'honneur de vous 
écrire, je me permets d'exprimer un sou
hait qui m'est uniquement inspiré par 
mon patriotisme. 

B Veuilles agréer M. le maréchal, 
l'hommage de mon respect. 

* JULES SIMON. » 
Nos lecteurs trouveront, plus loin, 

dans nos lettres de Paris, des rensei
gnements étendue sur les incidents de 
la crise. Nous croyons devoir y ajouter 

de M. E Picard qui ont en lieu à 11 h 
précises, l'entretient a été très-court, 
M. le duc d'Audiffret-Pasquier devait ae 
rendre de nouveau à l'Elysée, vers 3 
heures. 

On a fait courir le bruit que M. Du-
faure aurait également été appelé à 
l'Elysée, le fait n'est pas exact. M. Du-
faure eat à Paris et assistait aux obsè
ques de M. Picard; mais à l'heure, où 
nous mettons sous presse, il n'avait pas 
encore été appelé. 

M. Jules Simon a vu à midi, au mi
nistère de l'intérieur quelques-uns da 
ses amis auxquels il désirait donner des 
explications. A la suite de oet entretien, 
a eu lieu une réunion, et non un con
seil des ministres proprement dit. M. 
Martel y a fait connaître sa résolution. 
Les autres ministres ont annoncé éga
lement l'intention de se démettre. 

Immédiatement après avoir reçu la 
lettre et la démission de M. Jules Si
mon, le uunnsjJMM a tait part do aet évé
nement à chacun des ministres dans 
une lettre rédigée en termes très-brefs. 
Quelques uns dea membres du cabinet 
n'ont reçu ce petit billet qu'à onze heu
res et demie, pendant les obsèques de 
M Picard. 

Dès que la nouvelle de la retraite du 
cabinet a été connue de la gauche, dit 
encore le Tempe, les députés sont allés 
eu foule à 3 h. chez M. Jules Simon. 
Toutes les nuancée de la majorité répu
blicaine étaient représentées. M. Jules 
Simon a reçu tous ce* membres et leur 
a expliqué les motifs de la retraite que 
l'on sait déjà. 

A 3 h. M. l'ambassadeur d'Italie a été 
reçu par M. Jules Simon, qui a dû sus
pendre les réceptions de députée pour 
le recevoir. 

Dans la Gazette de France, nous li
sons : 

• On dit que le maréchal a fait pres
sentir les intentions de M. de Pourtoa 
et de M. de Broglie. D'autres croient 
qu'il s'agirait, dans les circonstances 
graves que nous traversons, au point de 
vue extérieur, de former un cabinet 
extra-parlementaire. 

B Dans le camp Gambeltisteonsemb e 
incliner à une politique de dissolution.» 

Le Pays remontant plus haut dit : 
a A la s ui te de la séance d'hier, une 

conversation assez vive aurait eu lieu 
ra're le maréchal de Mac-Mahon et le 
président du Conseil. Celui-ci, dans un 
moment de mauvaise humeur et unique
ment pour exercer une pression sur 
l'esprit du maréchal, aurait offert sa 
démission-

Grande a été la stupéfaction de M. J. 
Simon en voyant que sa démission était 
acceptée sur le champ. 

On lit dans la Liberté : 
« Nous apprenons au dernier moment qu'il 

eat question de confier à M. Léon Renault, 
ancien prêtât de police, le soin da (araser an 
nouveau ministère. Noua donnons cependant 
eau* noaveU* avec certain* réserve, bien 
qu'elle repose sur aa lonitesaanl sérieux. » 

B A trois heures , sur le boulevard des 
Capucines , on remarquait un grand 
nombre de députés , attirés sans douta 
par la nouve l le de la démiss ion du c a 
binet. Il régnait dana l es groupes une 
animation extraordinaire, B 

On lit dans l'Estafette : 
« OU assura qae M. da Pourtoa eat chargé 

de constituer le nouveau cabinet. 
» MM. Depeyre et Lareioty taraient parti* 

de la nouvelle combinaison ministériel!*. 
» La cabinet une fois constitué, son pre

mier acte serait de demander aa Sénat la 
dissolution de la Chambra dea députés. 

, Dana ce cas. le» élection* auraient lieu au 
mois -l'août, avant la s»ssion des conseils (gé
néraux. On sait, en effet, que, en Ses de dis
solution de la Chambre, les collèges électo
raux doivent être convoqué* dana le* trois 
mois (art. 5 ae la lai du 25 février 1878.) 

fait à l'assemblée un exposé de la 
situation. Il a recommandé le calme et 
déclaré que la majorité des représen-

j tanta du pays étaient dans une position 
inattaquable. A l'oppression, a-t-il dit, i 
il faut opposer le calme, sinon la fer
meté et l'énergie. 

Qambetta propose une réunion plé
nière de tontes les gauches, a 10 h. ce i 
soir, po:ir arrêter le texte d'une décla-
ration faisant connaître la situation au 
pays et disant que le ministère tombé 
avait toute la confiance. 

MM. Ferry et Lavergne, tout en aa>-
proavant la nécessité d'une attitude 
très ferme, combattent la réunion plé
nière, parce qu'il* jugent préférable une 
action séparée par groupes. 

L'assemblée, presque à l'unanimité, 
décide qu'une réunion parlementaire 
aura lieu à Paris ce soir, contrairement 
à l'opinion des opposants qui voulaient 
une réunion plénière demain matin à 
atai ailles. 

L'Uniou républicaine,réunie ensuite, 
confirme à l'unanimité cette décision et 
délègue spécialement MM. GambetU, 
Spuller et Lepère pour les représenter. 

Paria, 18 mai, 8 h. 10 s. 
M. le maréchal de Mac-Mahon a écrit 

à M. Dnfaure en le priant de venir con
férer aveo lui. 

M. Dnfaure a répondu qu'il devinait 
le motif de l'invitation, mais qu'il ne 
pouvait accepter le ministère pour rai
son de santé; il servirait plus utilement 
au Sénat en faisant repousser l'abroga
tion de la loi de 1875 sur la presse. 

U n'est pas probable qn'un nouveau 
ministère soit reconstitue demain. 

Tous les noms mis en avant par les 
journaux reposent sur de pures sup po 
sillons. 

Paris, 16 mai, minuit. 
La réunion des gauches qui vient 

d'avoir lieu au Grand-Hôtel, dans la 
soirée, a été très-courte. 

M Gambette, acclamé par la foule, a 
prononcé quelques paroles pour recom
mander de nouveau le calme 'et la mo
dération. La force, a-t-il dit, restera dé
finitivement à la loi. 

De nombreux cris de : Vive Gam
bette 1 Vive la République ! et quelques 
cris de : Vive la France I se sont fait 
entendre. 

Versailles, jeudi, 8 h- 20 matin. 
La démission collective des ministres 

a été remise au maréchal qui l'a accep
tée. 

Il se confirme que M. Dofanre ne peut 
revenir au pouvoir, pour raison de 
santé. 

Le duc d'Audiffret-Pasquier refuse 
absolument l e constituer nn ministère. 

Paris, jeudi 17, 8 h. 45 m. 
Dans la réunion plénière des gauches 

tenue cette nuit au Crand-Hôtel, M. 
Gambette a prononcé un discours dé
clarant qu'on était obligé de faire une 
manifestation immédiate des volontés 
de la majorité de la Chambre. 

Les modérés se sont laissés déborder 
par les radieaux. La réunion a adopté 
un ordre du jour, visant personnelle
ment le maréchal. 

Il y a eu dea manifestations sur le 
boulevard. La police a fait deux arres
tations. 

Il est possible qu'un décret de pro
rogation soit lu à l'ouverture de la 
séance. Ce décret serait suivi d'un mes
sage. 

V t i r • - * 

fait avancer, hier, deux détachemt-.i ts 
d'avant-garde sur les hauteurs de Khat-
soubani. le long de la petite rivière de 
Kintrischi. 

Cette position, très forte par elle mê
me et renforcée encore par des fortifi
cations et des obstacles artificiels, a été 
emportée d'assaut. Tous les détache
ments de mes troupes ont eu l'occasion 
de prendre part à cet assaut et se sont 
montrés complètement dignes de l'an
cienne renommée de l'armée du Cau
case. 

La conduite admirable de l'artillerie a 
beaucoup contribué au succès. U est à 
regretter seulement que ce succès nous 
ait coulé 12 soldats tués, 9 officiers bles
sés et contusionnés et 107 soldats bles
sés. Les pertes des Turcs sont énormes. 

Saint-Pétersbourg, 15 mai. 
Le général Tchernaieff va obtenir un 

commandement dans l'armée du Cauca
se. Il n'a pas été question de lui en con
fier nn dans l'armée du Danube. 

Le général Fadeieff est de retour à 
Saint-Péte sbonrg : on ne connaît pas 
encore le po~te qui lui sera confié. 

On n'apas appris ici qu'un Livre lHeu 
aitété préparé par le chancelier de l'Em
pire, et on aeaure, dans les cercles bien 
informés, qu'il n'a pas l'intention d'en 
publier un. 

Saint-Pétersbourg, 16 mai. 
Cinq cuirassés turcs ont bombardé, 

avant-hier Soukboum Kalé. La ville à 
souffert. Une tentative de descente a 
été repoussée par cinq compagnies, 
avec vingt-six canons. Beaucoup de 
morts turcs sont restés sur la cote. 

Les journaux radicaux, ne se croyant 
pas tenus vis-à-vis da leur publie à 
hypocrisie, dont usent encore, sans 
profit, le XIXe Siècle, le Siècle et 
même la République française, dé
clarent carrément, que par cléricalis
me et ultramontiame, il faut entendre 
la religion catholique. On la savait bien; 
mais il est bon que cela soit dit carré
ment. Nous félicitons donc la Marseil
laise, le Radical, la Lanterne, etc., 
de parler sous ce rapport, comme l'a
vait déjà fait le journal las Droits de 
THomme. 

Dépêche officielle russe 
Tiflis, samedi 30 avril (12 mai). 

Le ueutenaoljgénéral Oklobogie an
nonce ce qui su t : 

Aprèsavotr achevé l'établissement du 
point fortifié de Moukhastatiae, j'ai 

Ce matin, à onze heures, ont eu lieu 
les obsèques de M. Ernest Picard, an
cien ministre. 

Le chœur de l'église Tîaint-Germain-
l'Auxerrois était entièrement tendu de 
noir. Un service solennel a été célébré 
par le clergé de la paroisse 

Les cordons du char étaient tenus par 
MM. Grévy, président de la Chambre, 
Duclerc, vice-président du Sénat, Béto-
land, bâtonnier des avocats, Léon Say, 
ministre des finances, amiral Pothuau, 
sénateur. 

A la suite du char venait la famille du 
défunt, et sea serviteurs. 

Après la famille, la députation du Sé
nat, conduite par MM. d'Audiffret-Pas
quier et Lamirault, puis la députation de' 
la Chambre, conduite par M. Lepère. 

Venait ensuite le conseil de l'ordre des 
avocats, ayant à sa tête MM. Dufaure, 
Nicolet, Jules Fsvre. 

Derrière les députations officielles 
marchait un grand nombre de notabili
tés appartenant aux grands corps de 
l'Etat et au barreau. 

Nous avons remarqué MM. le duc Dé
esses, Andral, Voisin, GambetU, Jules 
Ferry, de Marcère, Renan, etc. 

Après la cérémonie religieuse, le corps 
a été transporté an cimetière du Père-
Lachaise, où des discours seront pronon
cés. 

«le « * « • « • 

Les lettres que l'on reçoit de la Ré
publique de l'Equateur donnent des 
détails navranU sur le crime sacrilège 
dont a été victime Son Eu. l'archevê
que de Quito. Voici ce qu'on écrit de 
cette capitale : 

« Quito, le i avril. 
» Mgr Chaca. archevêque de Quito, a été 

empoisonné 1* Vendredi-Saint à la messe.Dne 
main sacrilège a versé un violent poison de 
U strvennine) dans la burette au vin pendant 

tue le Pantin et la clergé faisaient l'adoration 
• la croix. L'archevêque a senti l'amertume 

des ablutions, et n'a pu s'empêcher d'en faire 
la remarque aux prêtres assistants. La sacris
tain majeur a aussitôt apparié la bouteille 
d'où le vin avait été tiré pour la m—se. La 
goût naturel de os via a fait voir que la bu
rette seuls avait été empoisonnée. Le sacris
tain a goûté os qui restait du vin ainsi em-
poiseaaé, et il s'est senti bientôt après.grave-
ment indiapaaé. 

» Quant a l'arch*vêque, il a fait son action 
degràoosàla cathédiale. Arrivé an palais 
archiépiscopal, il s'est dirigé van le réfectoire 
pour prendre quelque aliment. Mai* las dou
leurs d'entrailles ont commencé tout aussitôt, 
suivies de vomi—ornent*, avec un* toile vio
lence, qu'une d»mi-heure après. Sa Grandeur 
expirait. Son ami intime, Mgr Paator, a pa lui 
donner un* dernière absolution. 

» Monseigneur no cernait do dire, au milieu 
da ses «ffieisus douleurs : Je suis empoisonné, 
«ans que les deux médecins spesiss peur 1m 

donner des secours voulussent en convenir: 
ils prenaient lea douleurs d'entrailles rt les 
vomissements pour suie attaque de choléra. 

» Impossible d'exprimer en parole* l'effet 
que cette affreuse nouvelle a produit dan s toute 
la ville; soupirs, alfliciion, lureur. tels sont 
lea sentiments qui remplissent tous les cœurs. 

> On a craint une émrute populaire, la 
troupe a aussitôt été mise sous les arme*. 

» On est convaincu que le coup est paru des 
loges maçonaiques: il a été occasionné par 
l'énergique prot-station qo* Mgr Checa venait 
de faire contre le* principes ami-religieux de 
certains journaux du pays, organe* du libé-
rali sme. de la franc-maçonnerie ei de l'Inter
nationale. 

» La résistance que le clergé de Quito * op
posée à la mise en pratique dans le peuple 
des maximes subversive* de toute autorité et 
de toute morale, l'a rendu tellement odieux 
a la tecte. soutenue par le pouvoir civil, que 
les plus sinistres menac s sont journelle.nent 
proférées contre sas membres. Après l'empoi-
roai «ment du ch f, chacun peut s'attendre a 
quelque chose. émm* 

» Devant l'inertie du pouvoir civil pour faire 
les premières recherches des empoisonneurs, 
la famille de la victime a dû lai>e procéder ;i 
l'arrestation d'un individu dont les paroles im
prudentes donnent lieu de croire qu'il con
naissait le complot. Un lui avait entendu dire 
dans uns pharmacie, que le vendredi saint, la 
loge maçonnique de Q lito allait poser sa pre
mière pierre. 

» Depuis l'assassinat de Garcia Moreno; no
tre pauvre archevêque semblait avoir le fu
neste pressentiment <le la lin tratriq-ie q-ii l'at
tendait. Il n'était pas d* précaution aafH no 
prit pour se mettre à 1 abri d'un m uivais 
coup. Cette crainte semblait l'avoir complè
tement quitté, ainsi qu'il l'avouait lui-même 
deux ou trois jour* avant, à plusieurs person
ne* de Quito, auxquels il venait de piecher 
la retraite. 

» Aprésfcèlta perte, et en voyant les perfi
de* desseins des ennemis de Dieu et de son 
Eglise, on doit s'attend- e à tout. Espérons ee-
peadsnt que Dieu ne livrera pas celte pauvre 
nation à la merci de tous ceux qui, sous pré
texte de liberté, lui préparent I* plus horrible 
eaclavage, et ne lui retirera pa* ceux-là seuls 
qui lui veulent du bien. Si, ce qu'a Dieu sa 
piaise, on en vient à exiler le clergé et à dé
truire ses œuvres, si essentielles au pays, 
l'imagination s'effraye en éensant à l'abîme 
de corruption, d'impiété et de crime dans le
quel cette pauvre nation va tomber, B 

Une lettre de Guayaquil, en date du 
15 avril, dit : 

a II paraît qu'on a découvert l'auteur de 
l'empoisonnement de l'archevêque. C'est un 
officier de l'armée de Veintimilla ; il aurait 
reçu 30,000 francs de hauts p»raonnages. 
Avant qu'il ne lût découvert, le préaident 
avait protesté qu'aucun libéral n'était coupa
ble de ce crime, attendu que monseigneur 
était lui-même du parti libéral, et il ajoutait 
que certainement le coupable était un prêtre. 
La déaanverf da coupaol* coupe court à cem 
calomnieuses insinuations. 

L'oraison tunèbre de l'archevêque a été pro
noncée à Goavaquil par le P. Léon l'antalen. 
Oa assure qu'tJrbina est allé le trouver, lui 
taisant les pin* graves menaces s'il osait faire 
allusion aux libéraux ou aux maçons. 

Un appréhende une nouvelle révolution, et 
l'on ne sait quelle sera la lin de toutes ces af
faires. 

D'après d'autres correspondants. Un 
fait extraordinaire s'est produit, le jour 
même de l'attentat, dans la province de 
Guayaquil, où la révolution de septem
bre a pris naissance. Un ouragan épou
vantable, comme jamais on n'en avait 
vu en ce pays, a éclaté entre midi et une 
heure de l'après-midi. Il a causé de 
grands désastres dans les villes et dans 
la campagne, et brisé des arbres énor
mes. Les orages sont très fréquents, la 
foudre tombe à tout moment et les morts 
subites sont à l'ordre du jour. 

M. Augustin Hoca.le chef de la persé
cution qui avait obligé les pères jé-uiles 
à quitter leur collège, s'ei-t suicide le 
jour de Pâques. 

On sait le peu de valeur du Daily 
Nt.cs et la réputation qu'il s'est faite 
avec sas dépêches à sensation.En voici 
deux qu'il publia, et qu'tm journtl 
français, qui ne vaut pas mieux,le Ra
dical, reproduit en première page : 

Rome, 13 mai. 
Un certain nombre d'anciens zouaves 

pontificaux, commandés par le général 
Charetie, vont rejoindre les Polonais et 
les Hongrois qui s'organisent en légion 
à Constantinople pour combattre les 
Russes. 

Rome, lundi seir. 
L'évèque de Poitiers a assuré le Pape 

que ce n'est que la crainte de l'Allema
gne qui fait maintenir ostensiblement à 
la France ses bonnes relations avec l'I
talie. N'était cette crainte,le Saint-Siège 
aurait expérimenté d'une manière pra
tique la dévouement des Français à ses 
intérêts. L'évèque, affirme-t-on. était 
autorisé par le maréchal de Mac-Mahon 
à faire ces importantes déclaratioas-

Nous n'avons pas besoin de démon
trer à nos lecteurs la niaiserie, i>ourue 
pas dira plus, de ces dépêche?; mais 
elles ont un autre caractère. Avec leur 
loyauté habituelle, las radicaux cher
chent à irriter contre les catholiques en 
lanr attribuant des faits qu'ils savent 
faux. Heureusement que personnne n'y 
eat pris. Le Radical a beau ajouter: 

Des explications sont nécessaires,et 
nous osons compter sur l'extrême-Gau-
che au moins pour ne pas laisser no
tre pays sous le coup d'une imputation 
do cette nature. 

Tout le monda sait bien que ces dé
pêches soi-disant adressées de Rome 
an Daily News, loi sont tout simple-


